                                         L’HOMME QUI PARLAIT AUX ARBRES



	Comme à l’habitude, il se leva tôt. Il avait une grosse journée devant lui. Il faisait un temps idéal, le soleil brillait de tous ses feux. Il avait hâte de faire des nouvelles connaissances. Il s’apprêta rapidement, mangea un peu, puis sortit à l’extérieur. Il marchait lentement, tout en regardant les arbres afin de faire un choix. Il était entièrement libre de faire ce qu’il voulait. Il n’avait pas besoin de travailler, car sa riche mère subvenait à tous ses besoins. Son père, il ne l’avait jamais connu et ne savait même pas son nom. Malgré cela, il était heureux, pour lui la vie était belle. Cependant, il avait parfois des moments de tristesse. Guy Drolet avait 35 ans. Il était de grandeur moyenne et avait juste un peu de graisse. Il avait des cheveux brun foncé courts et de magnifiques yeux bleus. C’était un homme qui paraissait bien. Il arriva devant un arbre qui devait avoir un peu plus de vingt mètres de hauteur, avec un tronc d’une quarantaine de centimètres de diamètre. L’écorce était grise, il devait être assez vieux. Ses feuilles avaient environ une dizaine de centimètres de longueur et étaient vert foncé. Elles étaient largement ovées et longuement effilées à l’apex, avec une base arrondie. En outre, elles étaient denticulées, sur le bord, avec plusieurs petites dents arrondies vers l’intérieur à leur extrémité. Aucun doute, c’était un peuplier. Il lui adressa la parole :

	- Tu m’entends et j’espère que tu comprends mon message, alors je vais te parler un peu. Pour moi, c’est un grand bonheur de t’avoir sur mon chemin aujourd’hui, toi être vivant comme moi. C’est un besoin, je ne peux me retenir, c’est plus fort que moi. À mon avis, tous les êtres vivants devraient communiquer entre eux afin d’en arriver éventuellement à un monde plus harmonieux. Je suis certain qu’un jour nous discuterons ensemble, ça deviendra possible, grâce à l’évolution de la science.

	Tout à coup, une fillette et un garçonnet, firent leur apparition dans le décor, comme venant de nulle part, ils étaient là, comme par magie. La jeune fille avait de longs cheveux blonds et des yeux verts. La nature l’avait aussi doté d’un splendide visage. Elle était vraiment très belle. Elle était comme fantastique. Elle dit :

	- Bonjour monsieur, je suis Julie et mon ami c’est Pierrot. Pourquoi parles-tu à l’arbre ?

	- Parce que je désire qu’il devienne mon ami. À chaque jour de ma vie, lorsqu’il fait beau, je vais vers les arbres, car je les aime beaucoup et j’ai des choses à leur dire. Il s’agit de mon activité principale pendant mon court passage sur cette Terre. Après tout, nous faisons partie du même écosystème. Vous semblez me trouver un peu bizarre, mais vous n’êtes qu’au début de votre cheminement existentiel. Vous avez encore bien des croûtes à manger, avant de devenir des adultes. Pierrot, mon nom est Guy Drolet, as-tu une question à me poser ?  

	Le jeune garçon, aux longs cheveux rouges et aux yeux bruns, était impressionné par cet homme qu’il trouvait hors du commun. Il n’hésita pas à lui répondre.

	- En premier lieu, j’apprécie énormément faire ta connaissance, je n’ai jamais rencontré quelqu’un comme toi. Je veux savoir, si ça te rend heureux de communiquer avec les arbres ?

	- Pour moi, c’est ce qu’il y a de plus important dans ma vie, c’est certain que ça m’apporte un grand bonheur. Si tu savais, comme je suis triste les journées de pluie ou encore quand il y a une tempête de neige. Avez-vous d’autres questions ? 

	Les deux enfants s’enfuirent en courant et en rigolant. Guy Drolet recommença à parler à son ami le peuplier. Il était juste devant ce dernier.

	- Toi, je suis sûr, que tu n’es pas méchant comme bien des humains. Ainsi, je suis persuadé que je peux te faire confiance, tu ne me feras jamais de mal. Il se mit à genoux et continua. Sois assuré, grand prince de la nature, que je t’aimerai jusqu’à la fin de mes jours. Je te souhaite une longue vie dans le calme, mais malheureusement les hommes sont fous, mais j’espère que tu auras de la chance et que tu survivras. Probablement, qu’on ne se reverra pas, mais je ne t’oublierai jamais. Je dois maintenant te quitter, pour aller à la rencontre de d’autres de tes semblables. Au revoir.

	Il se releva et avança jusqu’à l’arbre. Il l’embrassa tendrement pendant plusieurs minutes, tout en caressant son tronc à l’aide de sa main droite. Puis il retourna dans la rue et poursuivit sa randonnée. Après quelques minutes, il repéra un arbre qui l’intéressait. Il s’en approcha et se plaça juste devant. Son futur ami devait avoir une quinzaine de mètres de hauteur. Son tronc avait approximativement une trentaine de centimètres de diamètre. Avec sa main gauche, il toucha à son écorce, elle était mince, lisse et sa couleur était un blanc crème brillant. Ses feuilles, d’un vert mat, étaient en forme d’œuf et se terminaient en une pointe fine et allongée. Il en était certain, c’était un bouleau blanc. Il s’exprima :

	- Bonjour mon ami, c’est avec une grande joie, que je te rencontre aujourd’hui. Comme moi, tu existes, mais tu as une autre sorte de vie. La mienne est animale, la tienne est végétale. Ta sève est ton sang. Je le sais, tu es fort, mais tu es quand même en danger. Mon devoir est de te protéger, ainsi que tous tes semblables. Les bombes, les guerres et d’autres facteurs menacent ton existence. Si nécessaire, j’accomplirai des miracles pour te sauver. La première partie de mon travail consiste à me lier d’amitié avec les arbres. Après, je verrai bien, ce que je ferai, mais il va falloir qu’il se passe quelque chose, ça n’a plus de maudit bon sens, la situation est intolérable !

	Soudainement, une vieille dame survint à côté de lui. Elle était petite et maigre. Elle avait l’air un peu misérable. Elle avait de longs cheveux blancs et des yeux gris. Elle portait des grosses lunettes violettes en plastique, de forme hexagonale. Elle fit résonner la clochette qu’elle tenait avec sa main droite, puis dit :

	- Salut le jeune. Je suis Théophila Dufour et j’ai 85 ans. Alors je possède le savoir, l’expérience et la sagesse. Tu dois absolument m’écouter, car j’ai une information très importante à te faire savoir. Bientôt, des êtres venant d’une lointaine planète vont s’emparer de la Terre et vont nous juger grâce à leur technologie très avancée. La plupart des humains seront punis, car ils ne sont que pécheurs et pécheresses. Ils châtieront également ceux et celles qui ont des problèmes mentaux, comme toi par exemple, qui passe le plus clair de son temps à parler aux arbres. Es-tu fou ?

	- Tu te trompes à mon sujet Théophila, je suis parfaitement sain d’esprit. Tout simplement, je suis différent des autres. C’est pour ça, que tu n’arrives pas à me comprendre. En moi-même, je me sens très bien. En plus, je mène une bonne vie, je ne fais que le bien, je ne fais jamais le mal. Si je parle aux arbres, c’est parce que je suis attiré par eux. Je ne veux que les aider. Moi, je suis une bonne personne.

	- C’est justement çà ton problème. Les gens normaux ne parlent pas aux arbres. Écoute-moi bien mon petit, je vais te donner un conseil. Dans les plus brefs délais, tu dois aller consulter un psychiatre. La tête c’est comme les pieds, ça se soigne !

	- Il y a quelques années, j’ai rencontré un psychiatre à quelques reprises. Selon lui, je ne suis pas vraiment cinglé. Dans sa carrière, il a vu des cas pas mal plus graves que moi. Il ne m’a prescrit aucun médicament. Il m’a dit, que j’avais raison et que les arbres étaient vraiment en danger. Il m’a encouragé à poursuivre mon œuvre et m’a donné mon congé. Je t’assure Théophila, je vais très bien dans mon cerveau. Veux-tu te joindre à moi pour sauver la planète ?

	- Définitivement, nous vivons dans un monde à l’envers. C’est rendu que les psychiatres son fous. C’est impossible pour nous de sauver notre chère Terre, car nous n’aurons pas assez de temps. Bientôt, les extraterrestres vont nous envahir, et nous devrons leur obéir. Ça va être à eux de s’en occuper. Grâce à leur science supérieure, ils assureront la survie de notre planète. Je vais te dire un petit secret, il y en a déjà qui sont parmi nous afin de préparer le terrain. À l’horizon, j’aperçois déjà un monde meilleur, dans lequel tout ira bien. 

	Elle se tut et bougea un peu ses lunettes avec sa main gauche, puis fit entendre le son de sa clochette. Guy Drolet tressaillit et s’exprima aussitôt : 

	- Tu es une rêveuse Théophila. Je crois, qu’il y a dans l’univers d’autres êtres vivants qui sont intelligents. Cependant, nous ne savons pas quand, nous entrerons en contact avec eux. Ça peut être la semaine prochaine, comme dans mille ans. En outre, je ne crois pas qu’il y ait des extraterrestres dans notre monde en ce moment. Par ailleurs, il faut toujours avoir à la mémoire, que nul ne connaît le futur avec exactitude. Moi, je te propose quelque chose de concret dans le présent. Dans un premier temps, tu pourrais faire comme moi et aller par les chemins pour rencontrer des arbres. Est-ce que je peux compter sur toi dans l’avenir ? 

- Non le jeunot, je suis très occupée, je n’ai pas de temps de libre. Je n’arrête pas de bosser du matin au soir. Mon travail, c’est d’avertir les gens de la venue prochaine des extraterrestres. La population doit être informée. Ça m’a fait plaisir de te connaître, je ne suis pas certaine, que nous nous reverrons un jour, mais ça demeure tout de même une possibilité. Dans la vie, il est préférable d’écouter les conseils d’une vieille personne qui possède la sagesse.

	Sans dire un mot de plus, elle s’en alla en faisant ouïr le son de sa clochette. L’homme de 35 ans, aux yeux bleus, était tristounet, car il était encore seul pour l’accomplissement de sa mission, mais il n’allait pas abandonner pour autant. Il décida de se rendre au gros centre d’achats qui avait plusieurs étages. Là, il allait être en présence de beaucoup de gens, le recrutement d’individus pour sa cause serait théoriquement plus facile. Cependant, il était plutôt timide de nature, ça n’aidait pas sa démarche. Mais avant d’envisager discuter avec des humains, il voulait parler à une grosse plante. Dans ce centre commercial, il y en avait plusieurs. Une fois à l’intérieur de l’édifice, il se déplaça pendant quelques minutes, au travers des êtres humains, pour aboutir au secteur central de l’endroit. Devant ses yeux, un magnifique représentant de l’espèce végétale. Un arbre d’environ une vingtaine de mètres de hauteur, avec un tronc brun et une tige ligneuse cylindrique. Avec au bout, un bouquet composé d’une trentaine de feuilles vertes en éventail, chacune mesurant environ un mètre. Il avait déjà vu cet arbre pendant ses voyages dans le sud, c’était un palmier. Sans attendre, malgré les gens qui étaient autour, il s’adressa à lui en ces termes :

	- Salut à toi majestueuse plante tropicale, si tu pouvais saisir le bonheur que j’éprouve à ta vue, tu en serais complètement éberlué. Plus je te regarde et plus je te comprends. Je le sais, tu as une forme d’intelligence qui est différente de la mienne. Tu peux ressentir des choses, probablement que tu as des sentiments. Je pense même que les arbres ont une forme de langage, tu communiques avec tes semblables. Toi, tu es un privilégié, tu vis à l’intérieur d’un bâtiment, l’air que tu respires est de bonne qualité. Mais les plantes qui vivent à l’extérieur n’ont pas cette chance. À cause du capitalisme fou et sauvage qui produit toujours plus de pollution, elles étouffent, demain elles vont peut-être mourir. Mais elles peuvent compter sur moi, je vais les aider, jusqu’à mon dernier souffle, je mènerai le combat !

	Il arrêta de parler, car quelqu’un lui tapotait l’épaule droite. C’était une grande et grosse femme vers la fin de la cinquantaine. Elle avait de longs cheveux noirs, un long nez pointu et des yeux verts. Il y avait un homme à ses côtés. Elle dit :

	- Bonjour concitoyen, je suis contente de me trouver au même endroit que toi, au même moment. Je m’appelle Zacharia Mouton. Dans la vie, tu chantes la pomme aux arbres, alors que je suis professeure au département de structurologie sociétale à l’université Bachibouzouk. Je donne des cours au sujet des différentes structures qui existent dans nos sociétés. J’effectue également des recherches en ce qui concerne la formation de nouvelles structures. Mon copain va maintenant se présenter.

	Il s’agissait d’un homme au début de la cinquantaine. Il n’était pas très grand, plus petit que sa copine et maigrelet. Il avait des cheveux blonds aux épaules, avec une barbe noire assez longue. Il avait les yeux bruns et un énorme appendice nasal. Il parla :

	- Je suis Célestin Barthélémy et je suis aussi professeur en structurologie sociétale à la même maison d’enseignement que ma consœur. Je sais que ton nom est Guy Drolet. Les structures, c’est comme une maladie contagieuse, plus le temps passe et plus il y en a. La situation actuelle est très complexe. Tout le monde ou presque fait partie d’une structure ou d’une autre. Certaines personnes font même partie de plusieurs structures. Mais évidemment, il y a les électrons libres comme toi. Envisages-tu de t’intégrer à l’une d’elle prochainement ?

	- Je suis présentement en train d’en créer une. Tout en parlant aux arbres, je développe une organisation pour venir en aide à notre chère planète. Il faut la sauver, nous devons lutter contre les hommes et les femmes mauvais qui ne font que la détruire. Il faut se regrouper pour être plus forts. Le temps presse, l’état de la Terre se détériore rapidement. Voulez-vous faire partie de mon groupe ? 

	Zacharia Mouton, la grande et grosse femme, aux longs cheveux noirs, lui répondit immédiatement.

	- Non, nous sommes trop occupés par nos activités universitaires, mais nous te souhaitons bonne chance, tout en sachant très bien, que tu ne pourras pas sauver la planète, car il est déjà trop tard. Après tout, ça te fait quelque chose à faire. Mais nous pouvons t’aider d’une autre manière. Veux-tu devenir étudiant au département de structurologie sociétale ? 

	- Non, je préfère m’adresser à mes amis les arbres. Je pense, qu’il y a beaucoup trop de structures inutiles dans notre société, alors que d’autres qui seraient nécessaires n’existent pas. Une chose est certaine, le monde idéal, ce n’est pas pour demain matin. Ça va prendre beaucoup de temps avant que les Hommes arrivent à s’organiser comme il faut et à vivre en paix. Puis évidemment, en cours de route, la fin du monde est toujours une possibilité. Pour l’instant, une certitude demeure, on n’est pas sorti du bois. Si un jour, vous changez d’idée, vous n’aurez qu’à me trouver quelque part dans la ville. Mais avant, que l’on se quitte, j’ai une question à vous poser. Aimez-vous les arbres ?

	Célestin Barthélémy s’empressa de répondre à l’interrogation du militant écologiste.

- En ce qui me concerne, je n’ai rien contre les arbres. Cependant, je ne les aime pas au point de leur parler. Il m’arrive même parfois d’aller me promener en forêt. Mais c’est moins drôle, quand le feu s’en mêle, ça fait des dégâts énormes et trop souvent les villes sont même menacées.

La grande et grosse femme, aux longs cheveux noirs, lui coupa la parole.

	- Oui c’est épouvantable. Il faut trouver une solution pour régler ce grave problème. Les arbres peuvent servir à faire du développement économique. La solution est bien simple, il faut abattre tous les arbres autour des villes dans un rayon de cent kilomètres. Ça va nous permettre de construire plus de buildings pour abriter des nouvelles structures. Mon cher Guy, nous devons partir, car nous avons des cours à donner à l’université, le devoir nous appelle, à la prochaine.

	Ils s’en allèrent. L’amoureux des arbres était seul et n’avait pas envie d’avoir affaire à d’autres personnes pour l’instant. Il embrassa le palmier longuement, puis quitta le centre d’achats pour aller errer dans les rues de la ville, à la recherche d’un nouveau compagnon végétal afin de combler sa solitude. Il marcha une quinzaine de minutes et arriva devant un arbre qui lui plaisait beaucoup. Son nouveau copain avait environ huit mètres de hauteur, avec un tronc d’un diamètre d’une vingtaine de centimètres. Son écorce était noire, avec des lenticelles grisâtres et se fendillait un peu. Il avait des feuilles vert foncé d’une dizaine de centimètres de longueur, largement ovales, avec des longues pointes. Dans l’arbre, il y avait des petits fruits à la peau pourpre foncé. Il était en présence d’un prunier. Il cueillit un fruit et le mangea, c’était délicieux. Ensuite, il s’exprima :

	- Bonjour mon ami l’arbre fruitier, je t’aime, car tu es d’une beauté rare. Il le bécota et continua. Je te parle, c’est merveilleux, mais tu es dans l’impossibilité de me répondre, pour moi cela est très triste. Mon amour, il y a des personnes savantes qui font plein de recherches. Je suis persuadé qu’éventuellement, l’une d’entre elles, va découvrir une façon de connaître la pensée des arbres et de leur faire savoir la nôtre, une communication s’établira entre nous. Ça peut prendre bien des années, mais ça arrivera à un moment donné, c’est pour moi une certitude. N’oublions jamais, que l’espoir entretient la vie. 
Il se tut, car quelque chose se passait. À proximité, il y avait un petit lac. Il vit un homme arriver avec une embarcation. Ce dernier débarqua d’une chaloupe et se dirigea vers lui. Il devait avoir vers la fin de la soixantaine. Il était grand et gros, probablement assez fort physiquement. Il semblait être chauve et avait une longue barbe blanche. Il avait des yeux bleus. Il portait une casquette avec un dessus blanc et une visière noire. Il dit :

	- Hola amigo, je suis Mathurin Delacoquetrouée, marin à la retraite. Je suis un vieux loup de mer et j’ai bourlingué sur tous les océans du globe. Ton cas m’intéresse, car je le sens, tu n’es pas comme les autres. Je t’ai aperçu, quand j’étais dans ma chaloupe, tu parlais à l’arbre. C’est la première fois de ma vie, que je vois un tel phénomène. C’est certain, que sur l’eau, les arbres sont plutôt rares. Quel est ton nom ? Que fais-tu pour meubler ton existence ?

	L’homme de 35 ans, aux cheveux brun foncé courts, était un peu surpris. Il ne s’attendait pas à faire ce genre de rencontre. Cependant, il n’avait pas le choix, il devait discuter avec cet individu. Après tout, c’était peut-être un futur membre de son organisation. Il s’exprima :

	- Je m’appelle Guy Drolet et je suis enchanté d’entrer en contact avec toi. Ma principale occupation, c’est de parler à mes amis les arbres afin de les aider à passer au travers des épreuves de la vie. Le soir chez-moi, je réfléchis sur différents sujets. Je suis également le responsable d’une organisation dont le but est de sauver la Terre. Je suis présentement en période de recrutement. Es-tu intéressé à devenir membre de mon groupe de pression ?

	- Ça m’intéresse mon cher Guy. Ta cause est noble. Tu as raison notre planète s’en va chez le diable, le futur humain sera difficile. Le réchauffement climatique, la pollution, les guerres et les armements nucléaires, ça augure mal pour demain. Mais ça va prendre un certain temps, avant que je me joigne à toi dans ta croisade. C’est parce que dans les prochains mois, je veux reprendre du service comme marin. Récemment, je me suis acheté un bateau et je vais faire le tour du monde en solitaire. Après cela, nous nous reverrons. Qu’en penses-tu ?

	- Évidemment, que j’aurais préféré t’avoir dans mon organisation dès maintenant, mais ça me rend quand même heureux. Je te souhaite un bon voyage. Et surtout sois très prudent, car il y a beaucoup de débiles de par notre vaste monde. Mais quand pars-tu exactement ?

	- Bientôt, dans quelques jours. Dans les prochaines heures, je commence à préparer mon bateau pour le grand voyage. Je te dis donc à la revoyure.

	Le marin donna une petite tape dans le dos de son nouvel ami, puis s’en alla. Guy Drolet bouffa une autre prune. Il donna plusieurs petits baisers au prunier. Ensuite, il reprit son déplacement. Il se promena pendant une bonne trentaine de minutes et parvint devant une grande plante qui l’impressionna beaucoup. Cette dernière avait plus de trente mètres de hauteur et un tronc de plus de 150 centimètres de diamètre. Cet arbre avait un feuillage dense de couleur vert foncé. Ses feuilles d’une quinzaine de centimètres étaient simples, ovales, doublement dentées, alternes, asymétriques à la base et rugueuses au toucher. L’écorce était d’un brun grisâtre foncé, tachetée de gris cendré. Il devait être assez vieux. C’était un orme, il pouvait vivre jusqu’à 200 ans. Il ne put se retenir, il lui parla immédiatement :

	- Pour moi, tu es comme un empereur. Je suis certain que dans la forêt, tu donnes des ordres aux autres plantes. Mais je le sens, tu as peur des Hommes. Tu as raison, car ils sont fous et méchants. Ne sois pas effrayé par moi, car je suis différent des autres de mon espèce. Je ne te ferai pas de mal, je n’abattrai pas, je ne veux que ton bien. Ensemble, nous combattrons les ordures planétaires et nous vaincrons !

	Il ne dit plus un mot, car une femme était à côté de lui. Elle parla :

	- Salut, je suis Pierrette Boisclair et j’ai 35 ans. La semaine passée, je me suis évadée de l’hôpital psychiatrique, les doigts dans le nez. Je suis sortie, tout bonnement, par une porte, le personnel n’y a vu que du feu. Toi, est-ce que ça fait longtemps que tu t’es enfuie de l’asile ?

	- Ma chère, tu te trompes à mon sujet. Même si je parle aux arbres, je ne suis pas une personne dérangée. J’ai une bonne nature et je suis prêt à te donner une chance. Veux-tu sauver le monde avec moi ?

	La très belle femme, grande et mince, aux longs cheveux bruns, aux yeux verts, ne répondit pas tout de suite. Elle pensa un peu, puis s’exprima :

	- Oui, je le veux. Je regarde au fond de tes yeux et je vois de la lumière. Ça me donne le goût de te suivre jusqu’au bout du monde, mais quel est ton nom ?

	- Je m’appelle Guy Drolet. Je suis très heureux de t’accueillir dans mon organisation dont l’objectif est de sauver notre planète et éventuellement d’en faire un monde meilleur. Dans un premier temps, nous devons parler à nos amis les arbres, après on verra. Parle-moi un peu de ton existence.

	- Quand j’étais à l’hôpital, ça n’allait pas très bien, j’étais plutôt dépressive. Maintenant, je suis libre, je me sens beaucoup mieux, les petits oiseaux chantent dans ma tête. J’ai l’impression d’être dans un autre univers. Je ne vois plus la vie de la même manière Je vais être sincère avec toi, il y a quand même quelque chose qui me tracasse. Je suis poursuivie par des agents spéciaux iraniens, car je suis en possession du grand secret, le plus important de tous les secrets. Ils veulent, que je leur dise. Je ne peux pas le dévoiler, si je le fais, Satan va me punir.

	L’homme de 35 ans, qui était un bel homme, se réjouissait de faire une rencontre aussi charmante, mais il l’interrompit, il voulait absolument en savoir plus.

	- Pierrette, je m’excuse de t’interrompre, tu dois lâcher le morceau, je suis ton ami. Nous travaillons pour la même organisation. Quel est ton secret ?

	- Je ne peux te le dire aujourd’hui, mais je te jure qu’éventuellement, tu vas le savoir.

	- D’accord ma chère. J’espère que tu respecteras ta promesse, ainsi tu monteras dans mon estime. Comment es-tu présentement ?

	- Avec toi, je me sens en sécurité, je constate, que tu es certainement très fort psychologiquement parlant, alors que moi je suis faible de ce côté-là. Mais sur notre planète, il y a des fous qui ne sont malheureusement pas dans les hôpitaux psychiatriques. Certains ont même le pouvoir de tuer toutes les formes de vie sur notre Terre bien-aimée. Ça veut dire, que toi et moi, n’importe quand, nous pouvons être expédiés dans l’au-delà, sans aucun avertissement avant. Ces dangereux criminels devraient être punis sévèrement. Il n’y a pas de véritable justice en ce bas monde. En plus, tout est à l’envers et tout va de travers. Toi et moi Guy, nous devons faire quelque chose, c’est notre devoir. Ça deviendra notre mission dans la vie. Un petit lapin sautait sur le bord du chemin, puis un autre vint le rejoindre, ils s’amusèrent beaucoup ensemble. Regarde, il y a un homme qui s’approche rapidement de nous. Je me demande bien, ce qu’il nous veut. Je trouve qu’il semble bizarre un peu.

	Elle s’arrêta de parler et avait un peu peur. L’individu était près d’eux. C’était un homme vers la mi-quarantaine. Il était petit et maigre. Il avait des cheveux noirs courts, avec une grosse moustache de la même couleur. Il avait des yeux gris et portait des grosses lunettes noires en plastique de forme rectangulaire. Il avait l’air sévère. Il parla :

	- Bonjour les amis, je suis Zubin Philostorgos et je suis d’origine iranienne, mais ça fait quelques années, que je demeure dans le coin. Vous semblez vous intéresser au gros arbre, moi aussi je le trouve à mon goût. S’il vous plaît, présentez-vous à moi, je veux en savoir plus à votre sujet.

	La belle femme, aux merveilleux longs cheveux bruns, était un tant soit peu nerveuse, elle n’aimait pas ce représentant du sexe masculin, mais elle s’exprima quand même :

	- Je suis Pierrette Boisclair, mon but dans la vie c’est de sauver notre misérable monde et ainsi de redonner un peu d’espoir à tous les Terriens. Normalement, j’aurais dû me taire, tu es un inconnu et en plus ta tête ne me revient pas. Travailles-tu pour le gouvernement iranien ? 

	- Non, je ne suis pas au service de l’État iranien. Mais dis-moi, possèdes-tu des informations secrètes ?

	Guy en avait assez, il décida d’intervenir. Il asséna à Zubin un coup de poing en plein front. Ce dernier tomba dans les pommes. Ils se poussèrent en courant, puis se mirent à marcher plus lentement. En fin de compte, ils arrivèrent devant un arbre qu’ils appréciaient. Il avait approximativement 25 mètres de hauteur. Ses longues branches souples pendaient vers le sol. Ses feuilles étaient longues et étroites, à bords dentelés, vert clair dessus, grisâtre dessous. À cette taille, cet arbre pouvait consommer jusqu’à 400 litres d’eau par jour. Le militant dit :

	- Salut à toi, merveilleux saule pleureur. Je suis ici aujourd’hui pour t’avertir au sujet des mauvaises choses qui se produiront dans le futur. À un moment donné, ça va aller mal, les gens vont mourir massivement à cause de la chaleur excessive. Au point de départ, tu dois te méfier des êtres humains, surtout ne pas faire confiance à n’importe qui. Cependant, tu peux te fier à moi et à ma copine, car nous voulons ton bien. Le capitalisme contemporain est en train de tout détruire. Avant longtemps, la vie sera cauchemardesque pour les humains, les animaux et aussi pour les plantes. C’est pour cette raison que moi et mon amie avons décider d’agir, je te le promets, nous allons te sauver, sois sans crainte. Pierrette va maintenant te dire quelques mots.

	- Je suis persuadée que ma grand-mère, si elle était encore vivante, t’aimerait énormément, car elle avait un faible pour les êtres à racines. Elle avait beaucoup de fleurs dans son jardin. Cependant, mon grand-père était bûcheron, mais ne t’en fais pas, il est mort et enterré depuis plusieurs années. Quand je te regarde, j’ai envie de pleurer, mais je vais essayer de me retenir.

	Tout à coup, un individu arriva près d’eux. C’était un homme grand et bien bâti, À l’allure générale, il semblait plutôt jeune, il devait avoir vers le début de la trentaine. Son costume entièrement noir comprenait une chemise, un pantalon, une longue cape, un sombrero et un loup qui masquait la partie supérieure de son visage. Avec sa main droite, il tenait une épée. Il parla :

	- Bonjour, je suis Zorro et je défends les pauvres et les opprimés. Je combats l’injustice sur tous les fronts. Je n’ai pas froid aux yeux, je n’ai pas peur de rien ni de personne. Avez-vous besoin d’aide ?

	 Guy Drolet ne s’attendait pas du tout à une telle rencontre. Mais comme à l’habitude, il affronta la réalité. Il répondit à la question du justicier.

	- Moi et ma copine sommes membres d’une organisation dont l’objectif est de sauver notre planète de sa fin probable, à plus ou moins long terme. Nous ne refusons jamais quelqu’un qui veut se joindre à nous pour aider notre cause. Présentement, nous sommes dans une campagne de conscientisation de l’état planétaire auprès des arbres. Nous sommes également en période de recrutement. Veux-tu faire partie de ce mouvement politique irréversible qui ne fera que prendre de l’expansion ?

- Pour l’instant, je n’ai pas vraiment de temps à consacrer à ce type d’activité. Comme tu dois probablement le savoir mon cher, il y a beaucoup de démunis et d’injustice en ce bas monde, je ne manque pas de travail, j’en ai même beaucoup trop. Alors je suis dans l’obligation de rechercher une assistante qui pourra me donner un coup de main. Il fixa Pierrette, puis poursuivit. Toi, dont j’ignore le nom, es-tu intéressée par ce job ?

	- Je m’appelle Pierrette Boisclair. Je te trouve pas mal trippant mon très cher Zorro, même si je n’ai pas pris d’acide aujourd’hui. Je refuse ton offre, car je bosse déjà avec mon ami Guy qui est présentement avec nous. Nous avons une mission passionnante et très importante à accomplir et nous n’abandonnerons pas avant d’avoir atteint notre but. Cependant, je t’encourage fortement à poursuivre to œuvre, car ton travail est noble. Au jugement dernier, tous les méchants seront châtiés ! En attendant ce grand jour, comment va ta vie Zorro ?  

	- Tout ne fonctionne pas toujours bien, il y a des hauts et des bas. Mais en général, ce n’est pas pire. Ça m’a fait plaisir de vous rencontrer, on se reverra peut-être un jour, mais évidemment ce n’est pas une certitude. Maintenant, je dois vous quitter, car j’ai beaucoup de pain sur la planche. 

	Avant de partir, il fit un gros Z avec la pointe de son épée dans le sable qu’il y avait à proximité. Il s’en alla en courant comme une gazelle et un plus loin monta sur un cheval noir, puis disparut rapidement du décor. Ensuite, les deux amis embrassèrent et caressèrent le saule pendant plusieurs minutes, ils sortirent même leurs langues, c’était le grand amour. Après, ils se mirent à marcher, à la recherche d’une autre belle plante. Un quart d’heure plus tard, ils avaient enfin trouvé. Ils étaient devant un magnifique spécimen de l’espèce végétale. L’arbre avait environ 35 mètres de hauteur, avec un tronc de plus de cent centimètres de diamètre, c’était un géant. Son écorce était écailleuse de couleur gris pâle, teintée de rouge. Son feuillage était fourni. Ses feuilles étaient arrondies, étroites et duveteuses. Elles avaient une vingtaine de centimètres de longueur, leur dessus était vert vif et leur dessous vert pâle. Un peu partout dans l’arbre, il y avait des glands d’approximativement une vingtaine de millimètres de longueur. Guy reconnut cette beauté de la nature, c’était un chêne blanc. Il symbolisait la force et la longévité, il pouvait vivre plusieurs centaines d’années. Il était un peu intimidé par cet empereur des forêts, mais en faisant un petit effort, il arriva à s’exprimer :

	- Tu as sûrement une force inouïe, mais j’ai quand même peur pour toi. Avec le réchauffement climatique qui ne cessera de s’accentuer, les risques de feux de forêts ne feront qu’augmenter. Toi, tu vis en ville, mais tu es quand même en danger, car parfois les villes brûlent. En outre, il y a des pyromanes qui mettent le feu un peu partout, nous vivons dans un monde de fous. Pour avoir la véritable paix mon cher, il faudrait fuir cette planète, mais il faut être réalistes, pour l’instant c’est impossible. Du mieux que je pourrai, je vais essayer de te protéger. À chaque soir, tu seras dans mes prières. Malheureusement, je ne peux contrôler tout le monde. Malgré tout, nous devons demeurer positifs, l’espoir ne doit pas mourir, il doit vivre dans nos cœurs. Nous devons continuer à aller de l’avant. Je suis certain que notre groupe pour sauver la planète va s’agrandir. Avec le temps, il y aura de plus en plus de membres. Je suis persuadé que dans le futur, nous arriverons même à prendre le pouvoir dans les différents États planétaires. À ce moment-là, nous pourrons solutionner bien des problèmes. Maintenant mon ami, Pierrette va te confier le fond de sa pensée.

	- Gros chêne, je trouve que tu as l’air sympathique, je suis contente de te connaître, j’espère que c’est réciproque. Plusieurs personnes disent, que je suis folle, mais elles se trompent. En réalité, je possède une intelligence supérieure. Alors tu n’as rien à craindre de moi, je ne te ferai pas de mal, car je suis en amour avec toi.

	Pierrette arrêta de parler, car une sirène d’auto de police se fit entendre. Le véhicule se stationna à proximité d’eux. Une grande et grosse femme en descendit. Elle était dans la vingtaine et semblait dynamique. Elle avait des cheveux blonds courts. Elle avait un gros nez disgracieux, des grosses lèvres et des yeux gris. Elle dit :

	- Salut les petits copains, je suis la sergente Joséphine Lombardi de la police municipale. Je considère, que vous avez un comportement suspect. Vous devez donc venir avec moi au poste de police pour être identifiés. Je vous ordonne de prendre place immédiatement sur la banquette arrière de mon véhicule.

	Le trajet ne fut pas très long, à peine une dizaine de minutes. Les trois individus pénétrèrent dans l’édifice. Ils se rendirent jusqu’à la salle d’identification des individus. C’était une grande pièce toute grise, avec au centre une table blanche et trois chaises noires. Sur cette dernière, se trouvait un pistolet bleu en plastique et un micro-ordinateur. Ils prirent place à la table, la policière d’un côté et les deux autres de l’autre. La sergente parla :

	- Je vais savoir qui vous êtes, grâce au pistolet qui sert à déterminer l’identité des gens.

La grosse femme prit la chose bleue dans sa main droite et la pointa vers l’homme. Elle pesa sur le bouton rouge et un rayon lumineux se rendit instantanément au centre du front de ce dernier. Elle fit la même procédure avec la belle femme aux longs cheveux bruns. Puis, elle regarda l’écran de son appareil informatique et s’exprima :

	- Je sais maintenant vos identités. Tout n’est pas beau. Pierrette Boisclair, tu es recherchée, car tu t’es enfuie de l’asile. Tu ne pourras donc pas retourner en liberté dans la nature. Tu seras détenue dans une cellule du poste de police, en attendant ton transfert à l’hôpital. Guy Drolet, pour l’instant, tu seras libéré, mais je t’avertis, nous te considérons comme un être humain insolite, nous t’avons à l’œil. Dans le futur, il est possible qu’un beau matin, pour une raison ou une autre, nous décidions de t’arrêter. Ça va être tout, tu peux t’en aller.

	L’amoureux des arbres sortit du sinistre endroit la tête basse, il était triste. Il pleura pendant plusieurs minutes, il ne reverra plus jamais son amie Pierrette. Par surcroît, il ne saura jamais son secret. À nouveau, il était seul pour réaliser son essentielle mission, mais il n’allait pas baisser les bras pour autant. Il se remit à marcher par les rues de la ville. Après un certain temps, il parvint devant un arbre, qu’il trouva très beau. Il l’admira. Il avait environ une vingtaine de mètres de haut et un tronc d’une soixantaine de centimètres de diamètre. L’écorce se divisait en crêtes recouvertes fixées au milieu et libres aux extrémités. Elle était de couleur brun grisâtre foncé. Son feuillage était rouge vif. Ses feuilles avaient de trois à cinq lobes et plus d’une dizaine de centimètres de longueur. Les bords étaient formés de dents aigües et irrégulières. Dans son cerveau, il identifia rapidement cet arbre, c’était un érable rouge. Il s’empressa de lui parler :

	- Bonjour être vivant planétaire, j’ai des choses à te dire. Je sais, que tu vas m’écouter attentivement. Dans la vraie existence, celle qui se passe à tous les jours, les forêts absorbent du CO2 et produisent de l’oxygène grâce à la photosynthèse, soutenant la vie et régulant le climat, tout en abritant une immense biodiversité. Elles sont les poumons de notre planète, nous avons l’obligation de les protéger, si on veut sauver notre peau. La déforestation et le changement climatique menacent ces poumons vitaux. Malgré une situation qui se détériore sans cesse, les dirigeants de la Terre ne font rien ou presque, un futur cauchemardeux se profile à l’horizon. Les politiciens sont fous, ils font le contraire du bon sens. Ils ne font qu’obéir aux diktats des bourgeois capitalistes, au détriment de leurs populations. Bientôt, la situation sera problématique aux quatre coins du monde, il est déjà trop tard pour bien faire, mais notre devoir est de sauver les meubles. Nous avons l’obligation de penser aux générations futures.

	Il se tut, car il entendit un bruit mécanique. Il tourna la tête vers la gauche et aperçut un robot qui s’en venait en sa direction. La créature métallique à peu près de la même grandeur que lui ressemblait à un humain, avec une tête, des bras, des mains et des jambes. Elle s’approcha de lui et dit :

	- Bon matin Guy Drolet. Premièrement, je vais te donner un conseil. Arrête de critiquer notre monde, dans lequel tout est beau et merveilleux. Pendant son cheminement terrestre, il faut être soumis et productif, c’est de cette manière que tu pourras gravir les échelons sociétaux. Tu dois cesser de remettre les choses en question. Vouloir tout changer, c’est une perte de temps. Tu passes ta vie à pelleter des nuages. Dans l’avenir, tu devras aider concrètement ta communauté. Jusqu’à date, les Hommes ont toujours survécu, ils ont passé au travers de tout et il en sera ainsi pour le futur. En plus, moi et mes semblables mettront la main à la pâte. As-tu l’intention de rentrer dans le rang ?

	- Espèce d’objet métallique informatisé, je n’ai pas d’ordre à recevoir de toi. Je continuerai ma vie, comme je l’entends. Mais dis-moi le robot, pourquoi es-tu dans le secteur ? 

	- Moi, je fais de la surveillance du territoire. Je me promène un peu partout dans la ville et je regarde ce qui se passe. Si nécessaire, je contacte les autorités concernées. J’ai reçu l’ordre d’aller de voir, de discuter avec toi et d’essayer de te raisonner. Mais je constate que tu as la tête dure. Je suis un représentant de la société, tu dois absolument prendre mon message en considération et modifier ton comportement en conséquence. Tu dois devenir conforme, être tout simplement comme les autres. Est-ce que mes propos contribuent à faire naître dans ton cerveau une nouvelle façon de penser ?

	L’homme de 35 ans, aux cheveux brun foncé courts, ne répondit pas tout de suite, il réfléchit, puis s’exprima :

	- Pas vraiment, mais je vais songer à tout ça. J’aimerais, si possible, que tu repasses me voir dans à peu près trois semaines. Alors, je te dirai, si je suis devenu un nouvel homme. Est-ce que cela te convient mon ami de métal ?

	- Oui c’est parfait, on se reverra, à bientôt.

	- À bientôt.

	Le robot quitta à toute vitesse. Guy Drolet était heureux, d’être enfin débarrassé de cet emmerdeur à batteries. Il poursuivit sa découverte des rues de la ville. Après tout, ça ne faisait que deux mois, qu’il vivait dans cette agglomération. Il se déplaça pendant près d’une heure, avant d’apercevoir un arbre très intéressant. Il avait approximativement 25 mètres de haut, avec un tronc de plus de 60 centimètres de diamètre. Il était de forme pyramidale. Son écorce brunâtre était lisse avec des plaques écailleuses irrégulières. Son feuillage vert était composé d’aiguilles d’une vingtaine de millimètres de longueur sur deux rangs. Le révolté solitaire, qui voulait changer des choses, ne pouvait se tromper, il était en présence d’un sapin. Il chanta :

	- Mon beau sapin, roi des forêts, que j’aime ta parure. Quand, par l’hiver, bois et guérets sont dépouillés de leurs attraits, mon beau sapin, roi des forêts, tu gardes ta parure. Mon beau sapin, tes verts sommets et leur fidèle ombrage. De la foi qui ne ment jamais. De la constance et de la paix. Pour te faire plaisir, je vais t’embrasser.

	Il bécota le conifère pendant un bon bout de temps, puis une personne arriva à côté de lui. C’était une femme. Elle était grande et svelte, avec une magnifique poitrine. Elle devait être, à peu près, dans la mi-trentaine. Elle avait de longs cheveux noirs, ainsi que des merveilleux yeux bleus. Elle était belle, elle avait un très joli visage. Elle parla :

	- Salut, je suis Alice Desmerveilles et je suis professeure de philosophie à l’université Machintruc. J’ai entendu parler de toi à travers les branches. Ça me fait un immense plaisir de te rencontrer en personne Guy Drolet. De ce temps-là, comment vas-tu ? Comment est ton moral ?

	- C’est un peu difficile, car j’ai perdu ma meilleure amie. La police me l’a enlevée, pour l’envoyer à l’hôpital psychiatrique. Selon moi, elle était parfaitement saine d’esprit. Je ne l’oublierai jamais, souvent j’ai envie de fondre en larmes. Penses-tu, qu’il est valable de vouloir sauver la planète à tout prix ?

	- Pour ton amie, je trouve cela déplorable. Je sympathise avec toi, mais malheureusement je ne peux rien faire, je n’ai pas assez de pouvoir. Par ailleurs, ta cause a sa raison d’être, malgré qu’il commence à se faire un peu tard. Tu dois continuer à parler aux arbres, de cette façon, tu attires l’attention. Un jour les médias viendront te voir. Ne te décourage pas mon ami, tu dois poursuivre ton travail sans relâche. Avec le temps, je suis certaine que ton mouvement va se développer, il va prendre de l’ampleur. De plus en plus de gens seront conscientisés à ton combat. Dans la vie, il ne faut jamais abandonner, il faut lutter jusqu’à la fin. Est-ce que ça va un peu mieux maintenant ?

	- Oui, je te remercie Alice, j’apprécie beaucoup tes paroles, tu me redonnes le goût de vivre, tu me procures de l’énergie. Je vais suivre tes conseils et poursuivre mon cheminement. Cependant, je me sens un tant soit peu seul, pourrais-tu m’accompagner dans mes journées auprès des arbres ?

	- Malheureusement, mon cher Guy c’est impossible, je suis déjà trop occupée par mon travail d’enseignement et en plus je fais la correction des travaux des étudiants. Mais quand tu auras du temps libre, viens me voir à mon bureau à l’université, nous discuteront ensemble de différentes choses. Pour l’instant, je te laisse, car je dois donner un cours dans une quinzaine de minutes. Bon courage et à la prochaine.

	Elle quitta en marchant rapidement. L’homme solitaire se remit à pleurer, décidément la vie ne faisait pas de cadeaux. Les idées se bousculaient dans sa tête, il se raisonna, il devait continuer son œuvre, car c’était sa raison de vivre. Éventuellement, il allait se rendre au bureau d’Alice à l’université, après tout elle n’avait pas complétement fermé la porte, il y avait encore de l’espoir de ce côté-là. Il recommença à déambuler par les rues de la ville à la recherche d’un nouvel ami afin de lui communiquer sa détresse.

	Comme Isaac Newton, elle reçut une pomme sur la boîte crânienne et se réveilla. Elle venait de faire un rêve, un peu bizarre, au sujet d’un homme qui parlait aux arbres. Pas très loin d’elle, juste devant le pommier, un individu de sexe masculin, vers la mi-trentaine, qui paraissait bien, de grandeur moyenne, avec juste un peu de graisse, aux cheveux courts de couleur brun foncé, avec des beaux yeux bleus, dit :

	- Mon bel arbre, avec tes belles et succulentes pommes, je t’aime, sois sans crainte, je te sauverai comme le reste de la planète, car c’est ma mission en ce bas monde. Les méchants n’ont qu’à bien se tenir, car je ne ferai pas de quartier ! 

	Yves Massé   
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